REMONTRANCES 

DU  PARLEMENT  DE  PARIS. 

Arrêtées  le  34  ^Juillet  1 787 , 
au  fujet  du  nouveau  Droit  de  Timbre. 


\ 


Sire, 

« 


Votre  Parlement  vient  dépoftr  aux 
pieds  du  Trône , & les  respeélueufes  Suppli- 
cations 5 & les  juftes  all armes  des  Peuples.  La 
feule  Ledure  de  la  Déclaration  fur  le  Timbre 
Ta  frappé  d’une  confternation  profonde.  Après 
cinq  années  de  paix  , après  une  augmentation 
progreflîve  de  cent  trente  millions  de  revenus 
en  moins  de  treize  ans , il  fembloit  que  le  nom 
d’impôt  ne  dut  plus  être  prononcé  par  un  Roi 


fenfaifant , pour  en  adoucir  la  charge  , ou 
pour  en  diminuer  le  nombre  j cependant  SIRE, 
c'eR  à cette  époque  qu’on  annonce  de  nouvel- 
les Impofidonsj  & qu’on  en  préiente  une  dé- 
faRreufe^ 

La  première  réflexion  qu’elle  fait  naître , efl 
de  fe  demander , quel  eft  donc  l’état  aéluel  des 
Finances?  quelle  a du,  être  la  derniere  admi- 
îiiflration  , Il  les  maux  dont  elle  efl:  la  Iburce 
exigent  un  pareil  remede?  VOTRE  Majesté 
peut  fc  rappeller  fous  quel  point  de  vue  on  lui 
prélentoit  , en  1784  & 1785  , la  fltiiation  de 
l’Etat  : elle  paroiflbit  alors , ou  plutôt  ou  vou- 
ioit  la  faire  paroître  comme  touchant  à une  li- 
bération prochaine  ; & dans  ce  moment  même 
FEtat  étoit  plus  obéré  que  .jamais* 

^ Votre  Parlement,  SIRE.,  fit  alors  de  vains 
efforts  pour  mettre  la  vérité  dans  tout  Ton  jour  : 
on  avoit  trop  d’intérêt  à la  cacher  à VOTRE 
-Majesté  : toutes  les  réclamations  de  votre 
Parlement  furent  inutiles  ; on  alla  même  juf- 
qu’à  vous  inspirer  des  doutes  fur  la  pureté  de 
fes  intentions. 

L’excès  du  mal  a forcé  enfin  d’en  examiner 
d’éiendue  ; les  Notables  affemblés  par  l’ordre  de 
Votre  Majesté  , ont  foule vé  I0  voile  qui 
couvrok  cette  adiiâniftration  : à l’inflant  un  fpec- 
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tacle  effrayant  s’ef}  offert  h tous  les  yeux  ; on  a 
cru  voir  un  vukie  iininenfe^,  on  n'a  cherché 
(jü’à  le  combler. 

Sans  doute  le  moment  de  .cette  découverte 
a du  être  déchirant  pour  le  cœur  paternel  de 
Votre  Majesté  ; fa  furprife  fa  douleur 
ont  du  croître  en  proportion  de  l’erreur  dans 
laquelle  on  avoit  eu  foin  de  l’entretenir. 

Telle  eft  , SIRE  , dans  une  adminillration  pour 
laquelle  les  mains  les  plus  pures  ne  le  font  pas 
encore  trop  ; telle  eft  la  fuite  de  ces  choix  qui 
femblent  contredits  par  un  fentiment  'univerfel  ; 
tel  eft  le  grand  , mais  trifte  exemple  qui  ap- 
prend aux  Souverains  jufqu’à  quel  point  ils  doi- 
vent refpe(fler  l’opinion  publique  , rarement  fuf- 
ceptible  d’erreur,  parce  que  rarement  les  hom- 
mes raffemblés  donnent  ou  reçoivent  une  im- 
preRîon  contraire  à la  vérité. 

L’intrigue  & la  cupidité  font  toujours  sûres 
de  la  reconnoi (Tance  utile  de  ceux  qu’elles  ont 
élevés  : alors  il  n’efl:  plus  de  bornes  ; une  pre- 
mière condefcendance  , ou  plutôt  une  première, 
faute  en  entraîne  une  autre  ; les  abus  fe  fucce- 
dent , le  défordre  monte  à fon  comble , les  plaies 
de  l’Etat  demandent  des  fecours  ; &■ , même 
quand  elle  eft  sûre  , la  guérifon  eft  lente. 

Oui,  SIRE,  que  Votre  Majesté  dai- 
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gne  s'arrêter  fur  une  de  ces  falutaires  réflexions 
dont  les  bons  Rois  fçavent  apprécier  toute  l’impor- 
tance : le  mai  fe  fait  en  un  inftant,  & fe  ré- 
pare à peine  avec  des  années.  Le  vice  d’une 
âdminiftration  , ou  , ce  qui  en  eft  la  fuite  iné- 
vitable , l’erreur  involontaire  d’un  ^ jufle  coûte 
des  larmes  à des  générations  entières.  Votre  Par- 
lement craindroit  d’affliger  le  cœur  de  VOTRE 
Majesté  , en  inffflant  fur  cette  idée  ; mais  ilia 
fupplie  d’en  fonder  fbuvent  la  profondeur , dans 
un  de  ces  moments  où  Elle  médite  en  filence 
fur  le  bonheur  de  Ces  fujets.  Si  Elle  n’y  trouve 
pas  pour  le  paiTé  des  remedes  auffi  prompts  que 
fa  bonté  le  defireroit , Elle  y trouvera  du  moins 
pour  l’avenir  un  préfervatif  sûr,  & un  prin- 
cipe reftaurateur  dont  Elle  ne  s’écartera  jamais. 

Et  c’eft  ici  l’inftant  où  votre  Parlement  doit 
s’expliquer  avec  une  franchife  énergique  fur 
tous  les  retranchements  projettés  ; c’efl:  ici  où 
il  croit  entrer  dans  les  vues  de  VOTRE  MAJESTÉ 
même  , en  la  fuppliant  refpeélueufement  de  s’ar- 
mer contre  fa  propre  bonté , & pour  continuer 
les  économies  déjà  commencées,  & pour  fou- 
te nir  conflamment  celles  qui  font  effectuées. 

Lürfqu’une  adminiflration  pure  & éclairée 
cherche  à établir  des  principes  certains  d’éco- 
nomie , elle  a perpétuellement  à combattre  de 
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longues  habitudes , que  le  crédit  préfente  comme 
des  droits.  5 taxée  d’imprudence , fi  elle  agit  avec 
fermeté  ; de  foiblelTe  , li  elle  agit  avec  pré- 
caution. Le  Monarque  lui-même  voit  alors  les 
difficultés  fe  multiplier  autour  de  lui.  Ce  n’eft 
pas  qu  on  n’ait  Tair  d’applaudir  hautement  à ces 
retranchements  ; mais  on  cherche  à en  affoiblir , 
même  à en  empêcher  les  effets  : tout  eft  em- 
ployé pour  le  tromper  ; c’eft  alors  que  l’adreffe 
fe  replie  & fe  reproduit  avec  le  plus  d’art, 
parce  qu’elle  eft  excitée  par  le  plus  aélif  & le 
plus  impérieux  des  motifs , l’intérêt  perfonnel  : 
le  Souverain  fe  trouve  affailli  de  demandes , & 
l’on  arrache  quelquefois  à fa  bonté  ce  qu’on 
n’eut  jamais  obtenu  de  fa  juftice. 

Au  premier  moment  où  le  mot  d’économie 
fe  fait  entendre , chacun  paroît  empreffé  de  le 
répéter  : le  Courtifan  habile  voit  au-deffus  de 
lui  de  grands  exemples  ; il  affeéle  dè  vouloir  les 
fuivre  ; mais  il  calcule  en  même  temps  quand  & 
comment  il  pourra  rendre  illufoires  des  retran- 
chements qui'diminueroient  ou  fbn  crédit  oufes 
revenus  : toute  dépenfe  , excepté  la  ftenne , lui 
paroît  fufceptible  de  diminution  ; chaque  ordon- 
nateur en  dit  autant  : dans  une  adminiftration 
immenfe  , les  prétextes  les  plus  foibles  prennent 
aifément  les  couleurs  de  la  raifon  j & cette 


économie  fi  long-temps  appeîlée  toujours  at-' 
tendue  , fembîe  n’avoir  paru  un  moment  que 
pour  rendre  la  fituation  des  peuples  plus  dou- 
îoureufe  , en  couvrant  d’une  huit  épaifTe  les  vé- 
rités qu’une  foible  lueur  commençoit  à éclairer. 

Ces  réflexions  écrites  dans  les  annales  de  tou- 
tes les  Nations , font  l’hiftoire  fidele  du  cœur 

humain  ; jamais  il  ne  fut  plus  intéreiTant  pour 
Votre  Majesté  de  les  méditer,  parce  que 
jamais  rappliçation  n’en  fut  plus  urgente.  Plus 
Voire  MajesTiÉ,  a?  ajinoncé  de  fermeté  danS: 
fès  réfolutions  pour  les  économies  & les  retran- 
chements, plus -elle  doit  s’attendre  à voir  lors  de 
l’exécution  les  difficultés  fe  reproduire  ; peut-être 
même  l’expérience  l’a-t-elle  déjà  prouvé  ; peut- 
être  ceux  fur  qui  ces  retranchements  pourroient 
porter,  laiflent-ils  déjà  entrevoir  quelques  doutes 
fur  leur  fomme  ou  fur  leur  durée. 

C’efl:  à Votre  Majesté  à effeifluer  avec 
perfévérance  cette  réforme  indifpenfable  ; tout 
doit  fabir  l’exanien  le  plus  févere.  Sans  doute , 
SIRE,  ( & la  juftice  de  Votre  Majesté 
en  efl:  un  sûr  garant,  elle  entendra  fans  peine  ce 
quelle  a plufieurs  fois  penfé,  ) fans  doute  fi 
Votre  Majesté  eût  connu  le  véritable  état 
de  Tes  finances,  elle  n’eût  point  entrepris  ces  ba- 
timents immeniës.,  elle  n eût  J point  fait  ces  ac- 
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quifitîons  oncreiifcs,  elle  n'eùt  pcMrjt  permis  ces. 
cfons  ruineux,  déguifés  fous  le  nom  d’échanges  ; 
ces  libéralités  excelïîves  qu’une  importunité  conf-' 
tante  & fcandaleufe  étoit  toujours  sCire  d’obte-^ 
rhk  j elle  n’eùt  point  fur-tout  toléré  l’accroilTe- 
ment  de  la  terrible  facilité  des^  acquits  comp- 
tant, (ce  poifon  mortel  pour  toute  Adminiftra- 
tion , ) qui  expofent  fins  ceflfe  le  Souverain  aux 
plus  dangereuiès  fiirprifes , qui  difperfent  en  fè- 
cret  les  fonds  publics , & dont  la  prétendue 
lité  ne  peut  jamais  balancer  les  inconvénients 
qui  en  font  inféparables  ; encore  moins  eiit-elle 
confenti  à ces.  conftruélions  qui  entourent  déjà 
la  Capitale , à l’élévation  de  ces  Palais  que  l’on 
érige  à grands  frais  pour  les  Commis  de  la  Ferme, 
& qui  , dans  l’attente  d’un  gain  douteux  & éloi- 
gné , confomment  annuellement  des  fonds  defti- 
nés  à des  befoins  plus  réels.  Ce  font,  SIRE, 
tous  ces  objets , & tant  d’autres  dont  la  m'a ITe 
eft  effrayante , mais  dont  les  détails  font  fufeep- 
tibles , les  uns  d’une  diminution  confidérable , 
les  autres  d’une  fuppreffion  entière. 

Ce  n’eft  pas  feulement  le  total  de  chaque  dé- 
partement qui  doit  être  dinainué  , c’eft  chaque 
partie  qui  doit  être  fcrupuleufement  vérifiée , 
dépouillée  de  tous  frais  fuperflus , réduite  à la 
feule  dépenfe  abfolument  inévitable  j c’eft  par- 
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là  qu’au  lieu  des  quarante  millions  projettés , 
Votre  Majesté  pourroit  aifément  porter  à 
plus  du  double  une  réforme  qui  feroit  alors  un 
vrai  foulagement  pour  Tes  Peuples. 

' Il  eft,  SIRE,  d’honorables  économies,  de 
royales  privations , qui , loin  de  diminuer  l’éclat 
du  Trône,  ajoutent  encore  à fa  dignité.  Le 
Souverain  eft  toujours  grand  quand  les  Sujets 
Ibnt  heureux  ; & le  fpeélacle  du  bonheur  de 
tout  un  Peuple , eft  un  fafte  impofant  qui  com- 
mande par  - tout  Tadmiration  & la  reconnoif- 
iance. 

Ces  ruppreftîons , ces  réformes , ces  écono- 
mies follicitées  tant  de  fois  par  vos  Parlements 
demandées  par  les  Notables , promifes  à leur 
jufte  perfévérance , font  attendues  tous  les  jours 
par  le  malheureux  Cultivateur , dont  les  larmes 
arrofent  le  champ  qui  contribue  à tant  de  dé- 
penfes  inutiles  avant  de  fournir  la  fubfîftance  à 
celui  qui  Ta  enfemencé  ; elles  font  attendues  par 
le  Journalier  plus  malheureux  encore  , qui  n’a 
que  fes  bras  pour  fa  famille  & pour  lui , & 
qui  , privé  de  l’étroit  néceiïàire , prend  fur  fa 
pauvreté  même  pour  fournir  aux  befoins  de 
l’Eiat. 

SîRE  , ces  malheureux,  qui  font  Français, 
qui  font  hcmmes,  à ce  double  titre  ont,  juf- 
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qu’au  fein  de  Tindigence , une  propriété  facrée  ; 
ils  ne  peuvent  la  réclamer  eux-mêmes  devant 
Votre  Majesté  ; mais  que  leur  fort  & leurs 
droits  /oient  toujours  préfents  à‘  vos  yeux  : que 
leurs  plaintes  aillent  jufqu’à  vous  ; que  votre 
réponfe  aille  jufqu’à  eux  ; & qu’ils-  fçachent  que 
la  bonté  &r  juftice  de  VOTRE  Majesté  font 
les  plus  surs  défen/èurs  qu’ils  puiflent  avoir  au- 
près du  Trône. 

' Le  zele  & le  dévouement  de  la  Nation  fe 
font  fouvent  portés  aux  plus  grands  facrillces: 
le  Français  ne  con/ùlte  jamais  que  fon  attache- 
ment pour  fon  Roi  ; il  peut  croire  fes  moyens 
fans  bornes  comme  fon  amour  ; mais  ces  moyens 
même  demandent  à être  ménagés  avec'  /bin  ; 
mais  ces  impôts-  qu’il  paie  au  Roi  , font  une 
fubvention  qu’il  ne  doit  qu’à  l’Etat  ; mais  le 
Souverain  n’en  eft  que  le  Difpenfateur  ; mais 
tout  ce  qui  n eft  pas  employé  à la  cho/è  pu., 
blique  appartient  toujours  au  Contribuable  ; mais 
fes  forces  feront  bientôt  infuffi/àntes  & épui- 
fées , fl  la  dépen/è  augmente  fans  ce/Te  en  pro- 
portion de  la  recette , & ft  l’emploi  de  l’impôt 
fe  trouve  diverti  ou  changé  contre  le  vœu  de 
fà  conceflîon  primitive. 

■ Tout  impôt  doit  être  proportionné  au  be/bin 
& doit  finir  avec  lui  ; impôt  cft  la  portion 
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©ontributoire  cfe*  chaque  Citoyen , pour  maiir- 
tenir  îa  siïreré  publique , 8è  îa  franquiiliré  in- 
cfividuellb.  D’après  ce  principe , fondé  fùr  les 
droits  de  rhomme , & confirmé  par  la  raifbn^ 
îe'  Peuplé  rie  doit  augmenter  fa  contribution  que 
îorfque  la  dépenfe  a effuyé  tous  les  retranche- 
ments dont  elle  étoit  fufceptible.  Mais  dans  ce 
cas'  îîiême,  Timpôt  étant  préfumé  néceiïaire,  îe 
mode  de  fa  perception  doit  fe  concilier  avec 
Cette  tranquillité  publique  8^  indrvidaelie  pour 
le*  maintien  de  laquelle  il  efl;  établi. 

Votre  Parlement  , SIRE,  chercheroit  en 
vain  a diflîmuler  à VOTRE  Majesté  que 
Fimpôt  du- Timbre  contrarie  direéleinent  ces  no- 
îîdns  premières^ 

II'  attaque  la  tranquillité  individuelle , en  ce 
que,  pliis  dangereux  que  le  régime  déjà  jugé 
dé  la  Gabelle,  qui  ne  donne  ouverture  qu’aux 
fraudés  , il  donneroit  néceflairement  ouverture 
aux  erreurs.  L’attention  la  plus  fuivie  8c  la  plus 
habituelle  pourroît  à peine  fuffire  à démêler  cette 
foule  de  Timbres  , différents  pour  chacun  des 
aéles  qui  y feroient  affujettis,  La  contravention , 
fi  l’on  peut  donner  ce  nom  à une  faute  invo- 
lontaire , feroic  donc  inévitable  pour  la  majeure 
partie  des  Sujets , 8c  ils  fe  trouveroient  jour- 
nellement expofés  à des  amendes  8c  à de?  pour- 
fuites  ruineufes. 
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^ Il  ne  peut  fé' concilier  avec  la  sûreté  publi- 
que , parce  qu’il  nuiroit  à la  bonne- foi , qui  en 
eft  la  bafe.  On  craindroit  de  froduire  en  JuA 
tice  des  billets  qui  ne  feroient  pas  timbrés  ; & 
dans  un  temps  fur-tout  où  les  mœurs  plus  re- 
lâchées ne*  laififent  voir  que  trop  fou  vent  ces 
procès  affligeants , qui  font  gémir  l’honneur , il 
ne  petit  entrer  dans  les  vues  d’un  fage  Légis- 
lateur d en  fournir  de  nouvelles  occafions  : cette 
idée  tient  à l’honnêteté  publique  &■  à la  dignité 
nationale. 

La  Déclaration , vicleufe  dans  prefque  toutes 
fes  difpofitions , offre  par-tout  la  féduifante  fa- 
cilité d’une  extenfion  , pour  laquelle  les  pré- 
textes manquent  rarement  : l’expérience  ne  fournit 
à ce  fujet  que  trop  d’exemples  : les  2 fols,  les 
8 fols  pour  livre , le  fécond  brevet  de  la  Taille , 
&•  tant  d’autres  inventions  que  l’efprit  de  finance 
a imaginées  pour  la  furcharge  des  peuples , ne 
font  qu’une  extenfion  d’un  impôt , fîmple  dans 
fon  origine  ; extenfion  qui  quelquefois  n’a  reça 
aucun  caraélere  légal , & fe  perçoit  en  vertu 
d’une  lettre  du  Miniftre , fans  que  vos  Cours 
en  aient  jamais  obtenu  la  révocation.  Elle  pour- 
roit  même  , relativement  au  Timbre,  s’opérer 
long-temps  avant  que  vos  Cours  Souveraines  en 
fuffent  infiruitês  5 Sr  quand  elles  le  feroient , 


m trouve  toujours  le  moyen  d^éluder  le  fuccès 
de  leurs  réclamations. 

Votre  Parlement , SIRE , ne  parle  point  des 
firais  de  perception , il  ne  parle  point  de  cette 
multiplicité  d’amendes , de  précautions  & d’en- 
traves , dont  iS&fFet  immanquable  feroit  une  gêne 
& une  méfîance  réciproque. 

Mais  cette  gêne  fe  feroit  fur-tout  fèntir  dans 
le  commerce , la  richelTe  d’un  grand  Etat , qui 
m fe  perpétue  que  par  le  mouvement , qui  ne 
vit  que  par  fon  aélivité.  Là  tout  retard  eft  dan^ 
gereux: , & toute  contrainte  amène  un  retard. 
Cependant  une  lettre  de  change  mal  timbrée 
ibumettroit  à une  amende  du  quart  : f amende 
feroit  payée  d’abord  par  celui  entre  les  mains 
(de  qui  la  lettre  fe  trouveroit  ; obligé  d’avancer 
Famende,  & d’attendre  l’échéance,  il  débour- 
feroit  au  lieu  de  recevoir  ; il  fbufFriroit  de  la 
faute  d’autrui  : cette  faute  peut  fe  renouveller 
plufieurs  fois  dans  un  jour  , même  dans  une 
heure  ; fes  paiements  doivent  en  foulFrir  ; fon 
crédit  doit  en  être  altéré  : delà  la  méfiance  , 
la  crainte  : tout  fe  tient , tout  fe  correfpond  dans 
cette  chaîne  d’échanges  qui  unit  les  commer- 
çants du  monde  connu  j & nos  places  perdroient 
bientôt  vis-à-vis  de  l’Etrariger  l’avantage  ou  le 
niveau  qu’elles  avoient  çonfervé. 
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Enfin , comme  fi  un  pareil  impôt  n’ëtoit  pas 
déjà  afTez  onéreux  en  lui-même,  fa  durée  in- 
définie ajoute  encore  à l’elFroi  qu’il  fait  naître. 
On  n’a  vu  que  trop  fouvent  des  impôts  limités 
d’abord  à une  époque  prochaine , & continués 
enfuite  d’après  les  befoins  ou  les  prétextes  : mais 
on  n’avoit  point  encore  vu  un  impôt  établi  à 
perpétuité,  dans  l’inftant  même  ou  l’on  mar- 
quoit  un  terme  à la  libération  des  dettes  de 
l’Etat,  Louis  XIV,  en  1Ô95  , établit  la  capi- 
tation J il  établit  le  dixième  en  1710.  Les  mal- 
heurs qui  avoient  affligé  la  fin  de  fon  régné  $ 
les  invafions  des  ennemis  de  la  France  l’a  voient 
porté  à faire  une  demande  dont  lui-mêitie  efpé- 
roit  peu  de  fuccès.  Louis-le- Grand  fe  croyant 
obligé  de  percevoir  le  dixième , douta  qu’il  en 
eut  le  droit  ; & fi  le  Parlement  crut  avoir  celui 
de  l’enregiftrer  , ce  fut  parce  que  l’impôt  ne 
de  voit  avoir  qu’une  courte  durée  ; ce  fut  fur- 
tout  parce  que  la  pofition  de  l’Etat  feinbloit  s’op- 
pofer  à tous  délais  ; fans  cela  il  eut  dit  que  la 
Fiation  feule,  réunie  dans  fes  Etats  généraux, 
pouvoit  donner  à un  impôt  perpétuel  un  con- 
fentement  néceffaire  ; que  le  Parlement  n’avoit 
pas  le  pouvoir  de  fuppléer  ce  confentement , 
encore  moins  celui  de  l’attefter , quand  rien  ne 
le  conftatoit,  Sc  que,  chargé^par  le  Souverain 
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d^annoncer  fa  volonté  aux  Peuples  , il  n’avoif 
jamais  été  charge  par  ces  derniers  de  les  rem- 
placer. ^ 

Cell:  ce  que  votre  Parlement  prend  aujour- 
d'hui la  rerpedueufe  liberté  de  dire  à VOTRE 
Majesté. 

Pénétré  de  cette  vérité  , alarmé  d’un  déficit 
qui  femble  monter  à une  fbmme  énorme  , frappé 
des  défbrdres  qui  l’ont  produit , qui  pourroient 
le  perpétuer , il  a formé  le  vœu  de  voir  la 
Nation  affemblée  , préalablement  à tout  impôt 
nouveau.  Elle  feule  inftruite  de  ;la  véritable  po- 
fition  des  finances  , peut  extirper  de  grands  abus, 

& offrir  de  grandes  reffources. 

Il  étoit  réfervé  à VOTRE  MAJESTÉ  de 
renouveller  ces  A ffemblées  Nationales  qui  firent  s } 
la  grandeur  du  régné  de  Charlemagne  , qui  ré*  ■ . 
parèrent  les  malheurs  du  Roi  Jean , qui  con- 
coururent, avec  le  Parlement , à rétablir  Char- 
les VII  fur  le  trône.  Si  jamais  la  Nation  a pu 
concevoir  cette  efpérance  , c’efi:  fans  doute  à \ ) 
l’époque  célébré  où  l’autorité  a reconnu  que  le 
injfiere  ne  convient  quà  la  méfiance  & à la 
JbibleJJe  ; que  plus  elle  a de  force  , plus  elle 
doit  avoir  de  confiance  , & que  ce  ne  feroit 
-pas  Vaffoihlir  , mais  Ve'clairer  , & m me  la 
rendre  plus  active . que  de  remetre  à des  Jfi 


( 15  ) 

femUées  Provinciales  une  partie  de  Vadmi* 
nijîration.  ’Ceft  à Tépoque  oii  VOTRE  MA* 
JESTË  , en  appellant  les  Notables  autour  d’EIIe^ 
pour  V aider  de  leurs  confeils , les  a choijis 
cap  allés  de  lui  dire  la  vérité  ^ comme  fa  vo^ 
îonté  étoit  de  Ü entendre. 

En  portant  leftle  & V application  â Vexa^ 
men  des  différents  objets  qui  ont  été,  mis  fous 
leurs  yeux , en  annonçant  des  abus  qiîil  étoit 
important  de  réformer^  en  indiquant  des  reme- 
des  quils  ont  jugés  convenables  ; les  Nota- 
tables  ont  préparé  à la  Nation  le  retour  *dc 
cette  grande  & noble  cenfure  qu’elle  a ü fou- 
vent  exercée  fur  elle  - même  , de  ces  facrifi- 
ces  incroyables  qui  paroifTent  ne  lui  rien  coû- 
ter 5 quand  ils  font  demandés  par  un  Monarque 
fenfible , & exigés  par  un  belbin  réel. 

Votre  Parlement  a cru  que  le  moment  étoit 
venu  de  préfenter  ’à  Votre  Majesté  un 
vœu  diflé  par  le  zèle  le  plus  pur.  Oui , SÎRE, 
le  Monarque  déjà  France  ne  peut  jamais  être 
plus  grand  qu’au  milieu  de  fes  Sujets  : il  n'’a 
rien  à redouter  que  T-excès  ^e  leur  amour  : il 
na.  de  précautions  à prendre  que  pour  fe  tenir 
en  garde  contre  des  offres  qui  feroient  au-deffus 
des  moyens.  Tout  doit  gagner  à cette  réunion: 
on  ne  s’égare  point  en  marchant  fur  les  pas  du 
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, Héros  de  la  fécondé  race  9 qui  arracha  à PEu- 
rope  étonnée  le  nom  de  Grand  , & qui  le 
jnéritoit  fans  doute,  lorfqu’il  protégeoit  la  Juf*  ^ 
tice  & fon  peuple  avec  la  même  main  dont  il 
frappoit  fes  Ennemis  : fur  les  pas  d*un  Charles 
V , à qui  la  poftérité  , Juge  impartial  des  Rois , 
a cru  devoir  donner  le  furnom  de  Sage  : fur  les 
pas  d’un  Louis  XII,  qui  , dans  une  de  ces  Af* 
femblées,  eut  la  douce  fatisfadion  de  s’entendre 
proclamer  Pere  du  Peuple. / Enfin  fur  les  pas 
d’un  Henri  IV , dont  le  nom , rejlé  cher  aux 
Français  J honore  l’humanité,  qui  lui  porte  tous 
les  jours  un  tribut  de  larmes. 

En  attendant  le  moment  heureux  & défiré , 
où  un  Roi  jufte  daignera  accorder  ce  bienfait 
à une  Nation  fidele,  votre  Parlement  fupplie  \ ) 
Votre  Majesté,  avec  les  inftances  les 
plus  refpeélueufes  & les  plus  vives,  de 'vou- 
loir bien  retirer  la  déclaration  du  Timbre  , dé- 
claration entièrement  inadmifllble , dont  l’an- 
nonce feule  a jette  l’alarme  dans  le  Royaume,  ^ 
8c  dont  l’exécution  y répandroit  un  deuil  uni- 
verfel. 
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